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Philippe Grand D’Esnon

Luc, 19, 28-40

Aujourd’hui, Jésus fait son entrée à Jérusalem.

L’évangile de Luc, plus encore que les autres évangiles qui racontent le même épisode, nous donne un récit d’historien. Il précise bien les lieux : Bethpagé, Béthanie, la montagne des Oliviers. En même temps il nous raconte, il nous donne à voir, il nous permet d’assister vraiment à cette entrée avec tous les détails visuels nécessaires. 
Comme il s’agit d’histoire, il nous faut nous replacer dans l’histoire de l’époque. 
Nous sommes donc vers l’année trente de notre ère.

Toute la Palestine est occupée par les romains. Toute ? Oui toute mais la population, composée d’irréductibles juifs, résiste encore et toujours à l’envahisseur. Et la vie n’est pas facile pour les garnisons de légionnaires romains et leur chef Ponce Pilate.

La population a deux raisons majeures de ne pas s’entendre avec les romains : une raison religieuse et une raison financière.

La raison religieuse est que l’exclusivisme de la religion juive rend difficile la cohabitation avec un ordre romain qui suppose aussi l’intégration des religions des peuples conquis dans le culte impérial plutôt tolérant mais qui exige un respect religieux pour Rome. Il n’est pas facile de concilier le culte du Dieu unique et les honneurs devant être rendus aux dieux romains par tous les citoyens respectueux de l’empire. 
La raison financière est qu’après la mort d’Hérode, les romains qui jouaient déjà les protecteurs, ont pris les choses en main et donc en particulier la question des impôts. D’où le recensement de Quirinus. Pour faire rentrer les impôts, il faut faire un recensement. Cette politique ne va pas sans provoquer des révoltes. Dans le livre des Actes des apôtres, au chapitre 5, Gamaliel, un pharisien fait un discours dans lequel il mentionne deux révoltes récentes : celle de Theudas et celle de Judas le galiléen. Et il y en a eu d’autres. 

Nombreux sont les juifs qui n’attendent qu’un signe pour se soulever contre les romains, à condition bien sûr de trouver le chef charismatique nécessaire.

Et Jésus qui fait tant de miracles, que suivent de nombreuses foules conquises par ses paroles paraît bien être ce chef tant attendu. Il est de plus de la famille de David, le grand roi de l’histoire juive. Il a donc la légitimité pour être le roi qui va diriger la révolte.

Etre le roi, Jésus le veut bien, mais pas le roi que l’on attend. 

Revenons à notre ânon.

« Il envoya deux de ses disciples, en disant : Allez au village qui est en face ; quand vous y serez entrés, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel aucun homme ne s’est jamais assis ; détachez–le et amenez–le. Si quelqu’un vous demande : « Pourquoi le détachez–vous ? », vous lui direz : « Le Seigneur en a besoin. » Ceux qui avaient été envoyés s’en allèrent et trouvèrent les choses comme il leur avait dit. Comme ils détachaient l’ânon, ses maîtres leur dirent : Pourquoi détachez–vous l’ânon ? Ils répondirent : Le Seigneur en a besoin. Et ils l’amenèrent à Jésus ; puis ils jetèrent leurs vêtements sur l’ânon et firent monter Jésus. »
Jésus entre comme un roi. Il doit être le premier à s’asseoir sur cet âne. C’est un signe de sa royauté. Mais Jésus n’est pas le roi que beaucoup attendent.

C’est pourquoi il choisit un petit âne.
En effet, pourquoi moi se dit l’ânon ? Pourquoi un petit âne tout simplement nous disons-nous ?
Commençons par oublier les idées que nous nous faisons de l’âne. Têtu, obstiné, pas très intelligent. Idée fausse. Même s’il n’est pas toujours facile de faire faire à un âne ce qu’on voudrait qu’il fasse. Mais est-ce un défaut de sa part ? Est-ce forcément un signe de bêtise de ne pas vouloir faire ce que les autres attendent de vous ?
Il n’est même pas sûr qu’il s’agisse d’un âne gris comme celui que nous mettons dans la crèche, religieusement à chaque Noël. En hébreu le mot  âne a la même racine que celui qui veut dire rouge ou roux. Les ânes des hébreux devaient donc être roux plutôt que gris, comme il y a des écureuils roux et des écureuils gris. Voilà donc celui qui va servir de monture à Jésus.

En choisissant un âne, Jésus veut dire quelque chose à ceux qui l’accueillent et à tous les habitants de Jérusalem. Dans une situation où il n’y a ni haut-parleur ni sono, un geste spectaculaire peut être mieux entendu que n’importe quelle parole. 
Ce geste est un geste prophétique.
Les gens de l’époque connaissent tous les grands textes des prophètes, et parmi ceux-ci, les prophéties de Zacharie. Zacharie, dont on retrouve de nombreuses images dans l’apocalypse, a en effet déclaré : Zacharie 9,9, « Éclate de joie, Jérusalem ! Crie de bonheur, ville de Sion ! Regarde, ton roi vient à toi, juste et victorieux, humble et monté sur un âne, sur un ânon, le petit d’une ânesse. A Éfraïm, il supprimera les chars de combat et les chevaux, à Jérusalem ; il brisera les arcs de guerre. Il établira la paix parmi les nations ; il sera le maître d’une mer à l’autre, de l’Euphrate jusqu’au bout du monde. »
Les juifs de Palestine ont subi une longue histoire d’invasions et de violence, assyriens, égyptiens, babyloniens. Toujours la cavalerie joue un rôle essentiel. Le cheval est d’abord une arme de guerre comme un char d’assaut. Jésus aurait pu trouver un cheval, mais il aurait alors fait une entrée dans Jérusalem comme chef de guerre, comme un général romain.
Jésus entre dans Jérusalem par l’est. 

Ponce Pilate, qui réside habituellement à Césarée, un port sur la côte méditerranéenne, vient aussi à Jérusalem à peu près au même moment, comme nous approchons de la Pâque, qui amène tant de foules vers la ville sainte et qu’il faut donc surveiller.

Ponce Pilate rentre donc lui à Jérusalem par l’ouest et certainement sur un vrai cheval, comme un conquérant.

Jésus lui rentre par l’est, comme un roi de paix.
Jésus déjoue nos attentes. Il ne vient pas comme un chef de guerre. Il ne vient pas pour prendre la tête d’une croisade contre les ennemis, contre les oppresseurs. 

Jésus vient comme un roi de paix.

Encore aujourd’hui, il nous est difficile d’accepter de ne pas réduire Jésus au rôle que nous voudrions lui voir jouer : un défenseur de la morale, un défenseur de nos valeurs, les seules vraies bien sûr, 

Mais Jésus, comme un âne têtu, ne se laisse pas faire. 
Jésus ne vient pas nous aider dans nos combats, il vient supprimer la guerre.
Jésus ne vient pas justifier notre violence, il vient comme un roi de paix.
Nous entrons dans la semaine de Pâques, et l’Evangile de Luc nous dit aussi que les premiers mots de Jésus ressuscité à ses disciples sont précisément : « la paix soit avec vous ». 
C’est pourquoi nous pouvons, comme le demandait Zacharie, éclater de joie et crier de bonheur. 
Comme les disciples de Jésus, nous pouvons chanter : « Que Dieu bénisse le roi qui vient en son nom ! Paix dans le ciel et gloire à Dieu au plus haut des cieux ! ».

Amen 

